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À PROPOS DES AUTRICES
L’histoire d’amour que Susan Carlisle entretient avec les livres débute par une mauvaise note en mathématiques. Privée de télévision le temps de remonter sa moyenne, Susan s’occupe en lisant. Un plaisir de l’évasion qu’elle cultivera plus tard en créant des romances médicales passionnées. Hormis l’écriture, Susan aime les châteaux, les voyages, le thé et, par-dessus tout, les commentaires que lui laissent ses chères lectrices…
Lynne Marshall a toujours eu la tête dans les nuages. Mais si ces moments d’évasion lui ont joué des tours par le passé, ils sont devenus un atout le jour où elle s’est mise à inventer des histoires. Elle s’est lancée dans l’écriture assez tardivement, lorsque ses enfants sont devenus grands. Aujourd’hui, elle combat le syndrome du nid vide en offrant à ses lectrices des histoires romantiques et pleines de vie. Lynne est une maman et une jeune mamie comblée, qui aime plus que tout les bébés, les chiens, les livres, la musique et les voyages…



1
Ashley Marsh se fraya un chemin dans la salle de bal bondée et à peine éclairée par des lanternes verdâtres.
En raison de son histoire en grande partie influencée par l’immigration irlandaise, la ville de Savannah célébrait la Saint-Patrick avec faste. En tant que membre du conseil municipal de Savannah, Ashley se devait de participer à ce genre d’événements, et de toute façon elle n’aurait pas pu ignorer un gala de charité organisé par Maggie Bradford !
Pour la fête de la Saint-Patrick, tous les convives portaient des déguisements.
Elle avait toujours apprécié les festivités, mais les soirées costumées ne lui plaisaient pas particulièrement. Quand les gens se cachent derrière des masques, ils ont tendance à faire des choses qu’ils n’auraient pas faites en temps normal.
Certains invités arboraient des kilts, d’autres des lunettes de soleil vertes en forme de trèfles. Pour sa part, elle avait choisi une tenue moins excentrique : une tunique et un collant vert, ainsi qu’un chapeau de lutin. Grâce à son masque doré, elle espérait conserver un certain anonymat.
Peut-être pourrait-elle en profiter pour s’amuser un peu, comme on le lui conseillait souvent ?
— Mademoiselle Marsh…
Ah, zut ! Apparemment, elle était reconnaissable.
Elle identifia cette voix : c’était celle du conseiller Henderson, sa bête noire.
Tout de vert vêtu, avec une veste écossaise et un chapeau haut-de-forme orné d’une boucle, il était déguisé en maire de village irlandais.
— Comment allez-vous, Ralph ? Vous profitez de la soirée ?
Mais elle savait déjà que ce n’était pas le cas.
— On peut dire ça, répliqua-t-il en haussant les épaules. Ma femme adore ça, en tout cas. Je voulais vous dire que l’hôpital accepte de soutenir votre projet de dispensaire. Je viens de parler au directeur, et je suis d’accord pour vous accorder un essai de six mois. Mais sachez qu’au moindre problème, cette expérience sera immédiatement interrompue.
Depuis qu’elle occupait ses fonctions à la mairie, elle espérait que ce moment viendrait.
— Merci, Ralph ! dit-elle, très excitée. Vous prenez la bonne décision.
— Je n’en suis pas certain, mais nous verrons, dit-il avant de s’éloigner.
Eprouvant soudain l’envie de fêter l’événement, elle regarda autour d’elle et repéra un homme de haute taille et aux cheveux bruns qui se tenait à l’écart de la foule, tout près de la porte d’entrée, comme s’il s’apprêtait à s’esquiver à tout moment.
Avec son costume noir, sa cravate verte et son étroit masque écossais, il avait réduit le déguisement à son strict minimum.
Accepterait-il de lui accorder une danse ou deux ?
Se plantant devant lui, elle déclara :
— Bonne fête de la Saint-Patrick ! Seriez-vous d’accord pour procurer un peu d’amusement à un lutin en dansant avec lui ?
Un regard vert la fixa durant plusieurs secondes. Puis, hochant la tête, l’inconnu posa son verre sur la table la plus proche pour la suivre en direction de la piste de danse.
L’orchestre jouait une mélodie rapide, ce qui convenait tout à fait à Ashley. Elle fit face en souriant à son danseur, qui s’avéra une bonne recrue. Mais elle s’écarta dès que les musiciens entamèrent un slow.
— Merci beaucoup, dit-elle.
Il inclina la tête.
— Ce fut un plaisir.
Sa voix grave avait un petit quelque chose de sexy qu’elle n’oublierait pas de sitôt.
Elle s’éloigna, contente et surprise qu’il n’ait pas insisté. Elle aurait pu s’attarder entre les bras de cet inconnu, mais elle ne savait que trop bien ce qu’il arrive si on ne fait pas preuve de prudence.
Le Dr Kiefer Bradford suivit des yeux le petit lutin qui traversait la salle, s’arrêtant pour échanger quelques mots ici et là.
Il aurait pu tenter de le séduire, mais sa mère n’aurait pas apprécié qu’il s’offre une aventure d’une nuit pendant sa réception, et comme il n’aspirait à aucune liaison plus longue…
Depuis le tour que lui avait joué son ex-femme, il n’avait pas l’intention de s’engager dans une relation sérieuse. Brittney avait fait en sorte qu’il ne fasse plus jamais confiance à la gent féminine. Quand Josh, son ancien meilleur ami — maintenant le mari de son ex-épouse — , avait été nommé chef des urgences de l’hôpital d’Atlanta où il travaillait, il avait pris le parti de s’en aller. Après la trahison de Brittney, il ne pouvait plus rester à Atlanta !
S’il avait accepté de participer à ce bal costumé, c’était parce qu’il était en ville pour un entretien d’embauche.
Il était las de fuir Josh, las des commérages, las de voir les visages compatissants de ses proches. Plus encore, il en avait assez d’être en colère contre le monde entier. Après tout, il était né à Savannah, où il possédait un appartement. Il était donc revenu chez lui, laissant toute cette laideur derrière lui.
Il aperçut encore le lutin à plusieurs reprises. Deux fois, ils furent suffisamment proches pour se parler, mais la jeune femme s’éloigna très vite.
De toute façon, il était prêt à partir, ayant accompli son devoir.
Au moment où il traversait la salle, le lutin surgit près de lui. Il allait la dépasser, lorsqu’il reconnut sous leurs déguisements son ex-femme et son nouveau mari qui venaient dans sa direction.
Il fallait encore qu’ils viennent lui pourrir la vie le jour de la Saint-Patrick ! Mais Brittney était elle aussi originaire de Savannah, et indépendamment de leur histoire, la réception de sa mère était l’événement à ne pas manquer.
Il ne voulait pas leur parler, et il ne fallait pas non plus qu’ils le voient quitter la soirée tout seul.
Sans réfléchir, il attrapa le lutin au vol et le poussa contre le mur. Deux secondes plus tard, il l’embrassait sur la bouche. Une bouche douce et tiède sous la sienne.
L’esprit embrumé par le désir, il devina que le couple était passé derrière eux. Il se força alors à s’écarter du lutin, qui le foudroyait du regard.
— Vous êtes complètement fou ! protesta la jeune femme derrière son masque.
— Je voulais juste vous remercier de m’avoir accordé cette danse.
— En m’agressant de cette façon ?
Haussant les épaules, il voulut retirer sa main encore posée sur l’épaule de l’inconnue, mais son bouton de manchette se prit dans la chaîne qu’elle portait au cou.
— Stop ! Vous allez le casser !
Pourquoi s’énervait-elle pour cette pierre bizarre suspendue à une chaîne ?
Il ne bougea pas pendant qu’elle se libérait. Le trèfle accroché en haut de son bonnet lui chatouillait le nez. Elle sentait les biscuits sortis du four.
— C’est bon, déclara-t-elle en levant la tête.
Ce lutin avait les plus beaux yeux de biche qu’il ait jamais vus. Comme il se penchait pour y plonger, la jeune femme le repoussa vivement, lui faisant presque perdre l’équilibre. Quelques secondes plus tard, elle avait disparu dans la foule.
Il s’empressa de s’esquiver à son tour.
Quoi qu’il en soit, la rencontre de ce lutin resterait gravée dans sa mémoire.
Trois mois plus tard.

De retour à Savannah, Kiefer roulait en direction de Southriver.
Le directeur du centre médical de Savannah lui avait proposé de travailler au dispensaire, et il pensait y rester quelques mois, le temps de solliciter un poste aux urgences de l’hôpital.
Le long de la rue, il remarqua que de plus en plus de gens étaient assis sur les marches des perrons pour profiter de la moindre brise. On n’était qu’au début de l’été, mais il faisait chaud et lourd. Des enfants jouaient devant quelques maisons, et il en déduisit que la réhabilitation du quartier était en bonne voie.
En effet, les lieux d’habitation étaient en bien meilleur état à mesure qu’il avançait. Il avait vu des immeubles déserts, des trottoirs envahis par les mauvaises herbes et des détritus accumulés contre les murs, mais plus il approchait de l’adresse qu’il recherchait, plus les maisons et les commerces semblaient rénovés. Les murs avaient été repeints, des enseignes toutes neuves étaient suspendues au-dessus des devantures, et des pots de fleurs ornaient les balcons. Ce n’était pourtant pas le cas de tous les bâtiments, dont certains étaient encore très négligés.
Qu’est-ce que… ?
Juste devant lui, devant un immeuble de trois étages en grès rouge, un groupe de jeunes gens aux pantalons tombant sur les hanches entourait une jeune femme qui parlait en agitant les mains.
Il reconnut aussitôt Ashley Marsh, la championne locale de la lutte contre l’injustice, qu’il avait vue deux fois à la télévision depuis son retour. Lors de ces interviews, il l’avait trouvée très claire et intelligente. Mais en tant que fils d’une femme qui défendait ce genre de causes — parfois à son propre détriment — , il se méfiait des militantes. Il n’était pas attiré par une femme qui voyait la réalité à travers des lunettes aux verres roses.
Bien sûr, il était convaincu qu’il faut aider ses semblables. Après tout, c’était pour cette raison qu’il était devenu médecin ! Mais il attendait aussi des gens qu’ils s’aident eux-mêmes : on ne peut pas sauver tout le monde, tout simplement parce que certains individus n’en valent pas la peine. Ce qu’il savait d’Ashley Marsh lui rappelait trop sa propre mère, qui considérait que l’humanité est intrinsèquement bonne et qu’elle mérite un soutien indéfectible.
En approchant, il vit l’un des interlocuteurs de la jeune femme s’avancer vers elle, l’air menaçant.
Kiefer sentit ses mains se crisper sur le volant, tandis que les souvenirs affluaient dans sa mémoire.
Bien longtemps auparavant, sa mère avait été attaquée chez elle par un sans-abri. L’homme avait jeté sa mère à terre et l’avait frappée jusqu’à ce qu’elle lui indique où étaient ses valeurs, en le suppliant de ne pas la tuer. Caché dans un placard, il avait assisté à la scène sans pouvoir rien faire. Ce jour-là, le petit garçon qu’il était s’était juré que plus personne ne serait menacé en sa présence sans qu’il réagisse.
Ses freins crissèrent lorsqu’il se gara tout près de l’immeuble. Jaillissant hors de la voiture, il alla se planter devant la jeune femme.
— Qui t’es, toi ? grommela celui qu’il avait repéré comme le chef de la bande, un garçon aux longs cheveux noirs réunis sur la nuque par un lacet, avec un anneau à l’oreille gauche.
— Je suis le Dr Bradford, le nouveau médecin du dispensaire.
— On n’a pas besoin d’étrangers ici !
Sans quitter des yeux ses adversaires, il écarta les bras pour empêcher Ashley d’avancer. Mais celle-ci se décala, et il la sentit plus qu’il ne la vit le contourner.
— Je peux me débrouiller seule, déclara-t-elle d’une voix ferme. Ecoute, Marko, le dispensaire est là pour aider les gens du quartier, pas pour t’espionner. Nous n’avons aucunement l’intention de questionner nos patients. Ta mère pourrait très bien avoir besoin de soins médicaux. Tu ne veux pas qu’elle puisse les recevoir ici ?
— On n’a pas besoin que des étrangers se pointent chez nous, dit Marko en désignant Kiefer du menton.
— Je suis chez moi ici autant que toi, répliqua Ashley. J’ai toujours connu ta famille, j’ai même changé tes couches.
Marko lança un regard noir à deux de ses copains qui ricanaient.
— Tous vos beaux discours ne marcheront pas !
— J’essaie seulement de faire en sorte que la communauté aille mieux, et le dispensaire est la première étape.
Le garçon cracha par terre.
— Ouais ! C’est votre façon de tout changer ! Mais c’est moi qui commande dans le coin, et si je ne veux pas de votre dispensaire, vous êtes morte !
Kiefer avança d’un pas.
— Evite de menacer cette dame !
— Ne vous en mêlez pas, m’sieur, ou vous allez le regretter !
Ashley retint Kiefer par le bras pour l’empêcher de s’en prendre à Marko.
— Il n’en vaut pas la peine.
La sirène d’une voiture de police provoqua une bousculade, et le gang de Marko se dispersa.
— Il y a un problème ? demanda le conducteur en baissant sa vitre.
Ashley s’approcha de la portière.
— Tout va bien, Carl.
— Qui est ce type ? demanda Carl en regardant Kiefer.
— C’est le Dr Bradford, le nouveau médecin du dispensaire.
— On est contents de vous avoir parmi nous, doc, dit Carl. Vous verrez qu’on ne s’ennuie jamais à Southriver.
— C’est ce que je constate.
— Carl, ne le faites pas fuir avant même qu’il n’ait commencé, intervint Ashley avec un petit rire.
— Désolé, mademoiselle Marsh, ce n’était pas mon intention. Je vous souhaite une bonne soirée.
Quand la voiture de police se fut éloignée, Kiefer prit le temps de regarder la femme qui se tenait près de lui.
A la lueur du lampadaire, elle ne ressemblait pas au personnage politique têtu qu’elle incarnait sur les écrans de télévision. Avec ses cheveux noirs réunis en queue-de-cheval et son jean troué, elle avait tout d’une étudiante.
Son T-shirt moulant ne faisait rien pour cacher une poitrine généreuse, mais ce qui retint son attention, ce fut le collier qui pendait entre ses seins.
Le même que portait le lutin qu’il avait embrassé le soir de la Saint-Patrick !
Il plongea dans les yeux sombres d’Ashley Marsh.
Oui, c’étaient bien les mêmes ! Il avait maintes fois pensé à eux et à ce baiser, depuis cette soirée.
— Vous ! s’exclama-t-il.
Elle lui lança un regard étonné.
— Oui, moi.
Mais, au fait, pourquoi l’aurait-elle reconnu puisqu’il portait un masque ce soir-là ?
Les mains sur les hanches, Ashley foudroya le Dr Bradford du regard.
— Qu’est-ce qu’il vous a pris ?
Il battit des paupières une ou deux fois, comme s’il avait oublié où il se trouvait.
— Je ne comprends pas…
Cette voix lui était familière. Où l’avait-elle entendue ?
— Vous n’aviez pas à vous interposer de cette façon entre Marko et moi. Je gérais la situation.
— En effet. A six contre une, c’est ce que j’appelle un face-à-face équitable. Je voulais seulement vous aider.
Elle serra les dents.
— Vous avez empiré la situation, au contraire.
Toute sa vie, elle avait lutté pour ne pas être surprotégée. Après que son amie d’enfance avait été kidnappée, on aurait dit que son père ne voulait plus la perdre de vue un seul instant. Pendant des années, elle l’avait supplié de la laisser se rendre seule à l’école, et lorsqu’il avait fini par accepter, elle s’était aperçue qu’il la faisait suivre par son frère quand il ne s’en chargeait pas lui-même. Elle avait dû attendre l’université pour s’éloigner. Elle aimait tendrement ses parents, mais plus jamais elle n’accepterait d’être surveillée de cette façon.
— Si je comprends bien, dit le Dr Bradford sur un ton sarcastique, j’aurais dû rester à l’écart pendant qu’ils tentaient de vous effrayer de façon à ce que vous laissiez tomber. De quoi s’agissait-il, à propos ?
— Marko ne veut pas que le dispensaire ouvre. Il a peur que ce soit un moyen de l’espionner. Mais, par-dessus tout, il ne veut pas que les gens du quartier voient leur vie s’améliorer. Ils risquent d’en vouloir davantage, de ne plus se laisser intimider et de chasser les voyous comme lui.
— C’est aussi ce que vous souhaitez, non ?
— Oui ! Je voudrais que Southriver devienne un lieu où il fait bon vivre.
— Admirable. Mais si vous n’y prenez pas garde, vous ne serez pas là pour le voir.
Ashley lui montra du doigt les immeubles qui se trouvaient de l’autre côté de la rue.
— Regardez autour de vous. Quand j’étais enfant, il y avait plein de commerçants ici. Des criminels comme Marko les ont peu à peu incités à partir. Grâce à ce dispensaire, j’espère que les gens commenceront à revenir.
— Vous avez de grands projets, mademoiselle Marsh.
— Quand j’ai posé ma candidature au conseil municipal, j’ai promis que je ferais tout pour que ce quartier retrouve son ambiance d’autrefois. Je tiendrai ma promesse.
— Même si vous devez y perdre la vie ?
— Ça n’arrivera pas, répondit Ashley avec un haussement d’épaules. Venez, que je vous fasse visiter le dispensaire, ensuite nous aurons du travail. A propos… Ne vous interposez plus jamais entre quelqu’un et moi.
Kiefer cligna les yeux, perturbé.
Il venait de se faire remettre à sa place par une femme qui portait un costume de lutin la première fois qu’il l’avait vue ! Il était un peu dépité qu’elle ne l’ait pas reconnu… Mais ce n’était pas parce que ce baiser lui avait fait une forte impression qu’elle avait ressenti la même chose.
Elle se dirigea vers une bâtisse de brique rouge aux larges fenêtres peintes en blanc. La porte de bois clair avait visiblement été rénovée, et des pots ornés de fleurs jaunes trônaient de chaque côté. Elle se retourna pour vérifier qu’il la suivait, et lorsqu’il se décida à le faire, elle ouvrit la porte et la verrouilla derrière eux.
En dépit de son insouciance apparente, elle faisait quand même preuve de prudence.
— Autrefois, cet immeuble était occupé par une quincaillerie, expliqua-t-elle. Ce grand espace servira de salle d’attente. Notre réceptionniste, Maria, sera là demain.
Il la suivit en silence le long d’un couloir qui venait d’être équipé de cloisons délimitant des box sur un côté.
— Ce sont les salles d’examen, dit Ashley. Et voici la réserve. C’est là où nous allons concentrer nos efforts ce soir.
Qu’est-ce que c’était que cette histoire ? Il avait d’autres projets pour la soirée !
Mais, visiblement, Ashley Marsh n’accepterait pas une dérobade de sa part.
Il entra dans la pièce remplie de caisses empilées les unes sur les autres.
— Qu’est-ce qu’elles contiennent ?
— Tout ce dont nous avons besoin, offert par de généreux bienfaiteurs. Les gens préfèrent faire des dons plutôt que d’accorder du temps, expliqua-t-elle en ouvrant une première boîte.
Il faudrait plus d’une nuit pour les vider !
— Mademoiselle Marsh, je suis désolé, mais j’ai un autre rendez-vous à 20 heures. Je vous promets de m’y mettre dès demain matin.
Il devait absolument cesser de fixer sa bouche et de penser à ce baiser !
Ashley émit une exclamation dégoûtée.
— Je doute que vous en ayez le temps demain ! Quant à moi, j’ai des rendez-vous prévus.
— Je ne devrais pas avoir beaucoup de patients, pourtant.
— Vous risquez d’être surpris ! On ne vous a pas dit que ce poste incluait de longues heures de permanence ?
— En tant qu’urgentiste, j’y suis habitué. Le problème, c’est que je n’avais pas prévu de rester ce soir.
— Docteur Bradford, ici nous faisons en priorité tout ce qu’il y a à faire. Vous savez que vous n’aurez qu’une seule infirmière ?
— Non. On m’a seulement dit que je commençais après-demain.
— On s’est trompé. L’ouverture du dispensaire est fixée à demain.
Il hocha la tête.
Il serait là. Cette jeune femme semblait exiger beaucoup d’elle-même et des autres. Il ne tenait pas à ce qu’elle rapporte qu’il ne s’était pas investi à fond dans le projet.
— Je peux rester deux heures, dit-il en ôtant sa veste. Même si nous n’avons pas tout terminé ce soir, nous aurons au moins une salle d’examen opérationnelle. Mais auparavant, permettez-moi de passer un coup de fil.
— Faites comme chez vous, docteur Bradford.
— Appelez-moi Kiefer, je vous en prie. Après tout, nous nous sommes déjà rencontrés.
— Je ne m’en souviens pas.
— Vous me vexez ! C’était le soir de la Saint-Patrick… Vous m’avez invité à danser.
Elle le fixa un instant, les yeux écarquillés.
— Et vous m’avez embrassée. J’aurais pu vous gifler !
— Croyez bien que je suis désolé. Mettez cela sur le compte de l’ardeur du moment.
Ashley ouvrit la première caisse, les mains tremblantes.
C’était donc l’homme dont le baiser l’avait littéralement fait fondre ! Des mois plus tard, elle se rappelait encore chaque détail… Pouvait-elle faire confiance à un individu capable d’embrasser une inconnue ?
Elle avait pensé qu’on leur enverrait un médecin plus âgé, déjà installé. Le conseil municipal n’avait accepté de cautionner son projet que si elle établissait un contrat avec le centre médical de Savannah. Le délai de six mois impliquait que tout marche bien dès le premier jour et qu’il n’y ait aucun problème comme ceux que pouvait provoquer Marko.
Son autre souci était que le Dr Bradford s’en aille au bout des six mois. Des membres de la paroisse, des laïques, des sociétés privées lui avaient déjà proposé leur aide. Le problème était que les bénévoles ne restent jamais assez longtemps pour que les choses changent. Elle avait besoin de quelqu’un qui veuille vraiment s’investir dans le quartier, faire partie de la communauté…
Le dispensaire constituait la première des améliorations qu’elle comptait apporter à Southriver. C’était sa façon à elle de se racheter pour ne pas avoir été là quand Lizzy avait besoin d’elle.
Ils passèrent les heures suivantes à ouvrir des caisses. Ashley mettait les fournitures à l’endroit que lui indiquait Kiefer Bradford.
C’était un homme très soigné de sa personne, vêtu simplement d’une chemise et d’un jean. Il semblait très sûr de lui, mais elle savait par expérience qu’il devrait gagner la confiance des gens du quartier. Ses yeux pétillant de gaieté étaient ce qu’il avait de plus remarquable, elle aurait dû s’en souvenir ! Mais c’était surtout sa voix qui la fascinait.
En tout cas, elle devait lui accorder qu’il ne ménageait pas sa peine. Elle ignorait l’usage des objets qu’ils sortaient des boîtes, mais il paraissait ravi de les voir. Parfois aussi elle s’apercevait qu’il la fixait, et cela la rendait nerveuse.
Ce baiser continuait de la perturber, mais elle allait devoir maintenir leur relation sur un plan professionnel.
— Quand nous aurons terminé, je ferai la liste de tout ce qui nous manque, dit Kiefer.
— Bonne chance ! J’ai déjà eu assez de mal à obtenir tout cela.
— Je connais quelqu’un que je peux solliciter.
— Qui est-ce ?
— Ma mère est toujours partante quand il s’agit de défendre une noble cause.
— Vous êtes le fils de Maggie Bradford ?
— En effet.
Elle aurait dû y penser plus tôt, vu son nom de famille !
— C’est une femme intelligente et très persuasive.
— Je confirme, dit-il d’une voix maussade.
— Elle a un grand cœur, insista Ashley.
Le visage de Kiefer s’assombrit.
— Parfois à son propre détriment. Une caractéristique que vous partagez toutes les deux.
Que voulait-il dire exactement ?
Un peu plus tard, il jeta un coup d’œil à la montre coûteuse qu’il portait au poignet.
— Désolé, mais je dois partir, dit-il en prenant sa veste. Raccompagnez-moi jusqu’à la porte. Je veux être certain que vous la verrouillerez derrière moi.
— Vous n’avez pas à vous inquiéter pour moi. J’ai vécu toute ma vie à Southriver, et j’y serai encore après votre départ. Alors, évitez de jouer les héros.
— Ce n’est pas le cas. Pour me remercier de vous avoir aidée, je vous demande juste de me faire ce plaisir.
Elle le suivit dans le hall en soupirant.
— Enfermez-vous, ordonna Kiefer en ouvrant la porte.
— C’est ce que je vais faire. Mais je vais attendre que vous soyez au volant, pour que tout le monde comprenne que vous êtes avec moi.
— Il manque un éclairage de sécurité, remarqua-t-il en s’éloignant.
— Je l’ajouterai à ma liste déjà longue.
Elle le vit grimper dans son SUV dernier modèle. Malheureusement, ce véhicule de luxe ne cadrait pas avec l’environnement et risquait d’être vandalisé.
Une fois que ses phares furent allumés, Kiefer attendit qu’elle rentre dans l’immeuble.
Curieusement, cette sollicitude lui plut.
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